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CONSEIL  DES  CINQ- CENTS, 


RAPPORT  E 

FAIT 

Par  JEAN  DEBRY, 

AU  NOM  D^UNE  COMMISSION  SPÉCIALE, 

Sur  la  Conspiration  décomerte  le  12 pluviôse  an  > 
tendante  au  renversement  du  gouvernement  répu- 
blicain pt  au  rétablissement  de  la  royauté. 

Les  autres  membres  de  la  commission  sont  les  repré- 
sentans  Roger  Martin,  Dubois  (desTosges), 
Chazal , Daunou. 

Séance  du  10  Ventôse  , an  V. 


R.  E PR^  SE  NT  ANS  DU  PEUPLE^ 

Un  arrêté  du  Conseil,  en  date  du  14  pînvîose  , a 
renvoyé  à une  commission  spéciale  le  message  du 
Directoire  et  les  pièces  relatives  à la  derniere  cons- 
piration découverte , et  Ta  chargée  de  vous  faire  un 
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rapport  à ce  sujet.  C'est  pour  exécuter  cet  arrêté  que 
je  me  présente  à cette  tribune  , au  nom  de  votre 
commission.  Elle  doit  vous  dire , avant  de  commencer, 
que  cette  unanimité  qui  a caractériséjè  Conseil  chaque 
fois  qu'il  a fallu  se  montrer  contre  les  factions , est  un 
sentiment  qu’elle  n’a  jamais  perdu  de  vue  en  parlant 
de  chacune  d’elles.  Ainsi  donc,  que  les  bons  citoyens , 
que  les  amis  de  l’ordre  se  rassurent , puisqu’il  leur  est 
prouvé  que  la  différence  dans  les  opinions  législatives 
n’est  point  chez  nous  le  dissentiment  dans  les  prin- 
cipes républicains  , et  que  chaque  fois  qu’il  faudra 
lutter  contre  les  crimes  éversifs  de  notre  gouverne- 
ment , on  nous  trouvera  réunis  de  volonté  et  d’action 
pour  les  rechercher  et  les  punir.  Que  les  méchans 
cessent  d’espérer  , puisque  nous  savons  qu’appelés  à 
faire  des  lois  comme  législateurs  , notre  mission  est 
aussi  , comme  représentans  du  peuple , de  veiller  sans 
relâche  au  maintien  et  à la  défense  de  la  République 
et  de  la  constitution  qui  nous  régit  5 qu’ils  apprennent 
que  , connoissant  nos  devoirs  , nos  droits  et  notre  di- 
gnité , nous  nous  honorerons  tous  de  déployer  , s’il 
le  falloit , ce  caractère  d’élévation  et  de  fermeté  qui  , 
dans  les  occasions  critiques , a signalé  les  assemblées 
nationales  de  France  qui  nous  ont  précédés  j qu’ils 
viennent  interroger , Je  ne  dis  pas  seulement  nos 
principes  , notre  loyauté  , notre  amour  pour  la  Ré- 
publique , mais  encore  notre  respect  pour  nous- 
mêmes  : ils  verront , à la  honte  de  leurs  projets^  que 
l’opinion  à cet  égard  ne  sera  jamais  contredite  dans 
le  Corps  législatif. 

V ous  avez  donné  un  grand  et  utile  exemple  de  la 
sagesse  et  de  la  prudence  qui  , dans  les  occa- 
sions les  plus  critiques , doivent  caractériser  des  légis- 
lateurs constitutionn els  , lorsqu’au  récit  de  la  conspi- 
ration qui  ménaçoit  de  renverser  la  République, 
VOUS  avez  attendu  avec  calme  le  fruit  des  recherches 
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du  gouvernement.  Cette  conduite  se  trouve  pleine- 
ment conforme  et  à Pintérêt.de  l’Etat,  et  au  votre ^ 
qui  n’en  peut  être  sépare.  En  effet,  iion-seiilement 
la  précipitation  auroit  pu  embarrasser  la  marche  du 
Directoire  , rompre  le  lü  de  ses  mesures  ou  éventer 
le  secret  qui  leur  étoit  nécessaire  ; mais  qui  sait  s’il 
îi’entroit  pas  dans  le  calcul  des  conspirateurs  de  sup- 
poser que  la  découverte  d’une  partie  de  leurs  com- 
plots opéreroit  une  réaction  d’indignation  dont  ils 
se  seroient  servis  pour  accuser  les  républicains  de 
vouloir  rétablir  ce  régime  auquel  on  feint  d’attacher 
leur  nom,  quoique  Ton  n’ignore  pas  qu’ils  en  étoient 
les  victimes  les  moins  épargnées  ? cjui  sait  si  alors 
vous  n’eussiez  pas  vu  surgir  une  nouvelle  bande 
affectant  le  langage  de  la  pitié  et  de  la  raison  , et 
disant  au  peuple  : Vous  le  voyez  ^ cette  constitution 
71^ est  pas  en  force  suffisante  pour  se  garantir  elle- 
même  ; elle  nous  entraîne  sans  cesse  d^uiie  extré- 
mité à d autre;  il  faut  V accommoder  à nos  mœurs , la 
régulariser.  Vous  appercevez  sans  doute  quel  vaste 
champ  l’exécution  d’un  pareil  plan  ouvroit  à l’in- 
trigue , à l’ambition  , et  à l’éternelle  ennemie  de 
toutes  les  vertus , la  calomnie.  Grâces  en  soient 
rendues  à votre  attitude  calme  et  tranquille  ! vous 
l’avez  déjoué. 

Mais  aujourd’hui  que  ces  considérations  ne  sub- 
sistent plus  , vous  devez  au  peuple , vous  vous  deyez, 
à vous-mêmes  de  porter  la  lumière  sur  ces  trames 
sans  cesse  renaissantes  , d’en  signaler  le  caractère 
immuable  malgré  les  travestissemens  qu’on  leur  doiiney 
d’éveiller  l’horreur  des  familles  sur  les  moyens  dont 
ces  conspirateurs  ont  besoin  , et  sur  le  but  vers  lequel 
ils  tendent.  Oh  1 s’il  étoit  possible  qu’oubliant  un 
instant,  et  des  ressentimens  qui  ne  remédient  point 
aux  maux  passés  , et  cet  appétit  désordonné  du 
changement  qui  empêche  le  bien  actuel  de  prendre 
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racine  , les  citoyens  ouvrissent  les  yeux  sur  leurs  vé- 
ritables intérêts , leur  volonté  manifestée  mettroit 
bientôt  la  constitution  à l’abri  de  toute  atteinte  ^ et 
ces  révolutions  qu’on  leur  fait  craindre  deviendroient 
impossibles  ; ils  se  convaincroient  que  ceux  qui  les 
tiennent  dans  une  anxiété  , dans  une  agitation  con- 
tinuelles , n’ont  d’autre  but  que  de  les  avoir  sous  leur 
main  pour  les  faire  servir  d’instrumens , pour  les  dé- 
placer à leur  gré  , et  que  le  succès  de  leurs  atroces 
espérances  , loin  d’être  la  réparation  des  mallieurs 
qu’ils  ont  soufferts  , n’en  seroit  que  l’excès  et  le 
complément  de  leur  ruine.  Malheureusement , tel  est 
l’effet  d’une  révoîution , que  le  souvenir  des  maux 
qu’elle  a pu  causer  étouffe  le  sentiment  du  bien 
qu’elle  amène.  Ne  nous  lassons  donc  point , magis- 
trats du  peuple  , de  l’adoucir  ce  peuple  , de  l’ins- 
truire y de  le  rallier  vers  la  constitution  5 si  les  intri- 
gans  profitent  de  ses  désastres  pour  la  lui  faire  haïr , 
profitons-en  aussi  pour  i’y  attacher  davantage , en 
lui  montrant  que  s’il  pouvoit  l’abandonner  un  instant , 
ces  mêmes  désastres  se  reiiouvelleroient  avec  plus  de 
violence  , et  que  sa  perte , sa  destruction  , seroient 
inévitables.  Quand  on  a long-temps  tenu  la  mer,  les 
dangers  mêmes  de  la  traversée  sont  un  motif  de  plus 
pour  rester  au  port.  Posons  des  fanaux  sur  les  écueils 
que  nous  avons  passés  et  dont  plusieurs  sont  encore 
couverts  dë  nos  propres  débris^  c’estun  service  à rendre 
à ceux  qui  doiven  t nous  succéder  : souvent  f inexpé- 
rience dans  la  carrière  politique  engage  dans  de 
fausses  routes  ceux  qui  eussent  suivi  la  bonne , si  on 
la  leur  eût  montrée  ^ et  une  fois  engagés , l’amour- 
propre  empêche  de  rétrograder.  Les  chefs  des  fac- 
tions n’ignorent  point  cette  disposition  du  cœur 
humain. 

Je  vous  ai  exposé  dans  quel  esprit  et  pour  quelle 
fin  nous  allions  vous  faire  le  rapport  sur  les  pièces 


de  la  conspiration  décon verte.  C’est  parce  qtie  nous 
Favons  jugé  du  plus  liant  interet  pour  le  peuple  , 
qii  aFépoque  où  il  va  clioisir  ses  magistrats,  la  crainte 
d’iine  imputation  ininste  ne  nous  a point  arietés^ , 
et  que  nous  avons  prëleré  essuyer  une  ^ caiomnie 
de  pins  , an  danger  de  le  laisser  Incertain  snr  ce 
qn’ii  doit  croire  de  sa  sitnatlon  actuelle.  Après  six 
ans  de  vie  publique , ce  que  l’on  brigue  , ce  iie  sont 
plus  les  places  , c’est  le  succès  et  la  duree  de  1 œuvre 
auquel  on  a travaillé. 

Les  individus  prévenus  de  la  conspiration  appar- 
tiennent aux  tribunaux  j ce  n’est  point  d/eiix'  (pe 
nous  vous  parlerons.  L’examen  de  la  conspiration 
est  du:  ressort  du  législateur  : c’est  d’elle  que  nous 
allons  vous  entretenir.  Lorsque  de  toutes  parts  on 
clierclié  à obscurcir  ce  que  des  sym])tôiiies  trop  alar- 
lîians  faisoient  prévoir  à l’avance,  lorsque  les  faits 
les  plus  positifs  sont  C(jîi testés  ou  même  niés  avec 
le  sam  g- froid  de  la  conviction  , quelle  croyez- vous 
I que  doive  être  ropinion  dans  un  tel  renversement 
d’idées  et  de  principes?  et  cependant  , législateurs , 
l’opinion  ■ fmssi  crée  les  révolutions  et  change  la 
surface  des  Etats.  Qu’il  serà  iieaii,  le  jour  où  , ceitains 
que  l’opinion  piiltlique  en  Fraiice..  est  fixée  , et  que 
son  flambeau  pourra  iaire  disparoitre  toutes  ces  fausses 
lueurs  avec  lesquelles  Oîi,  veut  l’effacer,  nous  pour- 
roTis  dire  aux  citoyens  réunis  : Dormez  en  païæ  ^ 
nous  veillons  l 

li  est  incontestable  qii  iin  parti  puissant  , oi^a- 
' nîsé  , haliile  à prendre  toutes  sortes  de  couleurs  et 
de  mas(|ues  , à employer  la  force  , la  corruption  , 
la  ruse  , l’assassinat  et  la  calomnie  , travaille  en 
France  avec  une  barbare  persévérance  à détruire 
le  goiivernenient  répiililicaiii  et  à rendre  la  liberté 
fatigante  ou  odieuse.  Oui  , ce  parti  existe  depuis  la 
révolution  j il  se  compose  de  tout  çe  qui  regrette  lea 
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abus  et  les  privilèges  , parce  qu’il  sent  que  Peffet 
immanquable  de  la  révolution  doit  être  de  cliasser 
ces  abus  , d’extirper  ces  privilèges  , et  de  donner 
à chacun  ces  moyens  de  prospérité  commun è qui 
font  la  véritable  force  d’un  Etat , et  que  peut  pro- 
duire seule  l’égalité  politique.  Ce  parti  veut-il  ré- 
tablir un  trône  , une  domination  autre  que  celle 
de  la  loi  ? ceci  ne  fait  plus  de  doute.  Est- il  payé 
par  l’étranger  ? Je  le  crois  ^ et  je  l’en  hais  davan- 
tage. En  effet  , puisque  Fou  a hautement  proposé 
dans  la  chambre  des  pairs  d’Angleterre  de  faire 
aux  Français  une  guerre  d extermination  , cette  in- 
discrétion ministérielle  ne  nous  dit  - elle  pas  suffi- 
samment que  tous  les  moyens  sont  bons  à qui  peut 
concevoir  un  pareil  plan  ? Et  s’il  faut  que  les  faits 
confirment  ici  ce  que  la  raison  vous  indique  5 ce 
qui  s’est  passé  dans  la  Vendée,  dans  la  guerre  des 
chouans  ; ce  qui  est  contenu  dans  les  pièces  de  la 
conspiration , ces  rapides  correspondances  de  Paris 
a Calais  , et  de  Calais  à Londres  ; ces  demandes 
de  fonds  pour  entretenir  la  manufacture  ^ pour  sauver 
les  entrepreneurs  ^ pour  les  7'emp lacer  ^ ne  vous 
démontrent- ils  pas  que  For  des  nations  dépouillées 
paye  ici  tous  les  vices  et  tous  les  crimes  pour  nous 
punir  d’avoir  osé  être  libres  ? Ils  manquent  d’hommes 
pour  détruire  les  Français  , et  ce  sont  des  Français 
qui  les  servent  ! 

Donnez  à ce  parti  le  nom  que  vous  voudrez , 
toujours  est  - il  constant  qu’il  est  anti-républicain  , 
anti-constitutionnel  : jugez  donc  , comme  étant  de 
ce  parti  , tout  ce  qui  agit  et  travaille  contre  la 
République.  Royalistes  pour  les  Capets  de  Blanken- 
bourg  5 royalistes  pour  les  Capets  d’Hambourg  5 amis 
de  la  constitution  de  1793,  partisans  de  celle  de  1791  : 
tous  ces  hommes  n’ont  d’abord  qu’un  même  but , 
îe  renversement  du  gouvernement  actuel  5 et  comme 


scLemment  p combattoit  dans  cette  en- 

fois  raison  lorsque  1 on  ^e  tous  les 

ceûite  avec  q,û  maintiendront  la 

principes  qui  o«t  toi  l’aristocratie,  le 

des  passions  irritées , pberté  que\  servitude 

travagance  n’est  t d^  la  po-  coin- 

n’est  le  bonheur  S il  aut  ^ . ^^/^aiutenir 
biner  les  lois,  il  f f"V  enlknce  ; et 

nne  constitution  républicaine  .on  enta  , 

l’une  n’exclut  pas  Pautre.  iSicTte  ces 

raison  de  ne  pas  a]Outer  ^ . tout  où 

hommes  qui  , ^°Y,any-  ' ne  voyoilntdesroya- 

se  trouYOïent  des  repubhcau  , _ g^tiple  que  l’on 

listes  nulle  part  ; trouvoi  ^ ^ 

détruisît ^ tout  ce  q^ui  a\  i j ^tinient  est  construit, 

à-Dsai-près  comme  lorsqu  iiî  ^ roradamnaiit 

oii  en  retire  Pécbafaudag^^^  'caractère  du 

successivernent  ton.^  ce  d t>  ^es  papistes 

républicanisme,  ^ 

rofrÆedS  forcera.  «Æ  : Hors  du  rosau«, 

„ais  f““  coiimissio»  tente  ici 

O nos  collègues  , d conspiration  pour 

empfclfer  que  les  antres  ne  soient 

vous  parlons  du  ’ Iremiè^  ligne.  Si  Pou 

r SfecS  <l.'el.  r-tlt.®  ff  » 
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soit  accusé  de  tendance  à la  domination  arbitraire, 
meine  droit  existe  pour  ceux  qui  , attaquant  le 
aespotisme  abattu,  sont  suspectés  de  favoriser  l’a- 

,”our  ml’  1 n*  ultérieures 

uoint  ÏÏre  ' / dévoient 

pomt  etre  egalement  odieux.  En  serions-nous  donb 

divbé  dégradation  , que  nous  ne  soyons 

divises  que  pour  lé  choix  du  maître  P î^on  , citoyens  ! 

n’ontl®  ™apmé  immense  d’hommes  puri  qui 
Séri  itT  ^ ddairés  pour  défen^dre  , lu 
fiu°  tant-  constitution  républicaine 

?élt  0^/®  P7®®’  moindre  al- 

te.ation  exposeroit  et  leurs  biens  et  leur  existence. 

toire  nf,  onc  point  par  une  prête rmission  ora- 

CZTî  "?"®.P'^''lerons  de  la  faction  désignée  sous 
xern  d’Orléans.  Elle  existe,  à le  gou- 

Piulamoù’^r^^  P'èces  convictives  ,®dès 

on’  Urrfl  • ' pouvoir  nous  les  faire  connoître, 

ce  sont  les  républicains  qui  mettent  len- 

eué  edste  'r  *ubterfbges  à la  poursuivre: 

dis  1 V > parce  que  dès  l’instant  où , 

im  r 1 domination 

Fenve?.TT''  f U H"®  qu’ils  ont  le  droit  de 

renverser  k liberté  , il  est  dans  la  nature  que  tous 

naissance  ce  même 
P étendu  droit  , ou  travaillent  pour  arriver  au  même 
tut,  ou  que  Ion  travaille  pour  les  y amener  Et 
remarquez  représentans  , que  tant  qle  ce  prélugé 

ou’uf  ; ■ P"'  des  L^eî^s 

,!P/V  P°®'U  udté  de  la  conspiration  que 

a laquelle  le  préjugé  a donné  lieu. 
A.apm  disoît  Op^sont  mes  troupes  Elles  ont  paru 
-e  2 juin  J mais  d’mférer  de  là  que  tout  ce  ton  lutte 
contre  les  antres  factions  apparentes  et  immineiUes 
esc  nécessairement  de  cette  dernière  . ce  sernit  rai- 
aonner  comme  ceux  qui , ayant  vu  qu’un  plan  de 
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diviser  la  France  en  Républiques  pour  l’affolblir 
pouvoit  exister  dans  qice/ques  lêtes  ^ se  sont  servis 
de  ce  cliiinérique  prétexte  pour  faire  planer  le  soupçon 
et  le  glaive  sur  tous  les  citoyens  qui  s’opposoieiit  à 
leurs  vues  ambitieuses  et  dévastatrices  , et  sont  par- 
venus au  point  , ou  de  disperser,  ou  de  conduire  à 
Féciiafaud  comme  coupables  de  ce  crime  prétendu, 
les  plus  courageux  défenseurs  de  la  liberté  et  de  la 
République  j attentat  inoui  dont  Thistoire  sans  doute 
fera  lionneiir  au  macliiavélisme  des  ^caliinets  de 
Londres  et  de  Vienne  , à qui  , en  dernière  analyse  , 
il  appartient  , puisqu’il  n'a  profite  qu’à  eux  seuls. 
Retenons -le  bien  : il  n’est  point  de  faction  dont 
le  premier  intérêt  ne  soit  de  couvrir  de  l’odieux 
qui  lui  appartient  tout  ce  qui  ne  veut  pas  servir 
sous  ses  bannières  : ainsi  , et  ceci  nous  le  disons 
autant  pour  le  parti  d’Orléans  que  pour  celui  de 
Louis  XV III  ou  de  tout  autre  , il  n’est  pas  aussi 
contraire  à leurs  vues  qu’on  pourroit  le  croire  , de. 
se  laisser  nommer  impies  , détestables  , liberticides , 
pourvu  que  ces  q ua liti ca tio ns  retombent  sur  les  ré- 
publicains désintéressés  et  purs  que  l’on  désespère  de 
séduire.  Il  existe  enfin  ce  système  de  factions  diverses  ; 
mais  vouloir  que  nous  fixions  exclusivement  nos  regards 
sur  l’une  d’elles  à l’instant  où  , par  des  preuves  ac- 
quises , la  vigilance  du  gouvernement  a découvert  que 
l’on  travailloit  pour  une  antre  , ne  seroit-ce  pas  nous 
faire  prendre  le  cliange  , et  détourner  nos  yeux  vers 
un  ennemi  moins  rapproché  , pour  nous  faire  perdre 
Re  vue  celui  qui  campe  sur  les  glacis  de  la  place  ? 

Au  surplus , l’essentiel  consiste-t-il  à donner  plus 
ou  moins  de  créance  à l’importance  de  tel  ou  tel 
parti  ? Non  , ressentie]  est  de  les  signaler  , de  les 
poursuivre  tous.  C’est  les  comprimer  tous  que  de 
les  dévoiler,  et  c’est  déjouer  celui  qui  doit  se  montrer, 
qu’attaquer  , renverser  et  punir  celui  qui  se  montre. 

Happort  de  Jeaii-De.bry , A 5 
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J^ai  dît  que  c’ëtoît  les  comprimer  que  les  dévoiler, 
€t  que  tous  tendoîent  au  meme  but  : cette  assertion 
deviendra  plus  claire , si  vous  vous  rappelez  et  si 
vous  publiez  que  tous  ont  constamment  la  même 

marche.  Seulement  ^ instruits  par  leurs  défaites  , et 
profitant  de  cette  inconcevable  situation  défensive  où 

ils  ont  eu  1 art  de  placer  les  républicain  s , les  cons- 
pirateurs ont  perfectionné  leurs  dispositions  ^ mais  le 
fond  est  toujours  resté  le  même. 

Un  plan  combine  au  château  fut  connu  et  im- 
primé sous  rassemblée  législative.  Que  portoit-il  ? 
Oagner  les  autorités  , placer  des  ageiis,  former  des 
arrondissemens  , établir  des  correspondances  , ré- 
pandre des  imprimés  , irriter  le  peuple  , user  Fo- 
pinion  , et  attendre  le  sigjiaL  Oïi  coniioit  leà  hommes 
qui  étqient  à la  tête  de  cette  manufacture.  Je  n’epi 
parlerai  point  ^ la  plupart  ont  péri. 

Dans  la  conspiration  du  21  floréal  an  4 , qu' a-t-on 
trouve  ? mêmes  élémens^  mêmes  moyens  : seulement 
un  résultat^  différent , mais  tellement  insensé  dans 
son  atrocité  même,  quhl  est  impossible  de  ne  pas 
voir  que  la  dissolution  totale  du  corps  social,  qui 
en  étoit  Feffet  direct , auroit  fait  recevoir  comme  ' 
un  bienfait  le  despotisme  le  plus  absolu  | et  assuré- 
ment , lorsqu’aux  horreurs  qui  ont  malheureusement 
souillé  la  révolution  , limagination  auroit  joint  les 
scènes  épouvantables  que  Fou  devoit  donner  pour 
le  bonheur  commun  , on  n^eùt  point  été  tenté 
de  recouvrer  une  liberté  qu’on  n’auroit  plus  vue  qu’à 
travers  les  torches,  les  poignards,  les  incendies  et 
les  échafauds. 

Enfin  dans  ta  conspiration  du  1 2 pliividse  quel  est 
le  plan  de  œndnite  d Absolument  le  même  : des  agens 
sont  établis,  des  autorités  gagnées,  d’autres  que 

1 on  se  propose  de  corrompre  5 empêcher  votre  réu^ 
îxion,  comme  Baboeuf  i’avoit  recommandé  ^ laisser  em® 
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jtrer  dans  Paris  les  fidèles  attendus  j s- emparer  d© 
tous  les  postes  ^ rétablir  l’ancien  réginje  ; abolir  tout 
ce  qui  peut  retracer  l’existence  de  la  République  ] 
rétablir  les  anciens  suj^plices , et  généralement  tout 
ce  qui  d^Yoit  résulter  d’un  ordre  cle  choses  dont^  il 
y a long-temps  ^ les  premiers  succès  ont  été  la  dis^ 
séminaîion  de  la  haiiïe^dans  Iq  sein  du  Corps  légiST 
latif,  le  déversement  de  l’opprobre  sur  tout  ce  ?[ui 
cliérissoit  la  Répuhlique  ^ l’imposture  sur  les  inten- 
tions ou  les  actes  les  plus  purs  , le  décliaînernerxt 
de  renvie  contre  toute  espèce  de  ta  lent  qui  pe  voii-= 
loit  pas  se  vendre  j la  honte  pour  récompenser  la 
yertu  J l’ei^écration  pQiir  prix  des  sacrificesj  enfin  la 
Calomnie  ouvrant  dans  votre  retraite  la  voie  à l’aS'- 
sassinat.  Avez- vous  été  frappés?  Non  5 mais  les  cN 
catrices  de  Bollet  sont-elles  effacées  ? Anytus  a sub| 
la  peine  due  à son  crime  . . p . Mais . <juoi  I Socratp 
avoit  bu  la  ciguë. 

Oui , citoyens  représentans  il  est  bon  de  le  re« 
dire  , quand  011  espère  renverser  un  parti , chaque 
faction  s’arrange  pour  profiter  du  changement  dans 
l’ordre  de  choses  établi^  mais  aussi  quelquefois  leur 
marche  ^s’ein barrasse  , leurs  , intrigues  se  croisent 
les  conspirateurs  se  lieurtent  , et  c’est  là  Payantagè 
que  conserve  une  constitution  fondée , contre  la- 
quelle tous  les  traits  se  dirigent  5 mais  qui  périt  aussi 
espérer  sur  la  division  de  ses  ennemis.  Ca  conipa- 
raison  des  pièces^  et  sur- tout  la  lettre  de  Puisaye  ^ 
confirment  ce  que  j’avance , et  surenjent  l’pbserya- 
fion  ne  vous  sera  pas  échappée. 

O vous  qui,  .le  14  juillet,  retrouvâtes  la  table 
des  droits  du  pe.uple  français  sous  les  fondieipeiis  de 
la  Bastille  ; :vOus  qui,  le  diæ  août  ^ vîtes  "tqmber 
rassociatj.011  monstrueuse  de  Ja  tyrannie  et  de  la 
berté  3 vous  qui  , en  luttant  contre  un  roi  parjura ^ 
fondjez.  déjà  RépubHqjie  ; vous  fj ont  les  sentiment 
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eénî^reux  et  purs  vous  tinissoîent  d’avance  , et  a la 
lioibnde  douleur  que  les  crimes  devoient  exciter  , et 
mix  actions  héroïciues  qui  ont  illustre  les  plus  belles 
Saques  du  ré^ime  républicain  , quel  étoit  le  sort  que 
vous  réservoient  tous  ccs  augustes  reformateurs  et 
modificateurs  ? Vous  eussent-ils  envoyé  aux 
rétablis,  ou  vous  auroieut-ils  condamnes  au  tour 
ment  plus  grand  d’être  les  témoins  de  leurs  triompha,  s, 
« <vime„"dre  ItepW.ncr  ch,q.a  » ‘IV  ™|' 
avoit  coûté  tant  de  sang  et  de  larmes 
pluviôse  Manîoue  tombe  au  pouvoir  de  1 armee  y.c 

torieuse  d’Italie  , et  le  12  on  Que 

tomber  la  République  au  pouvoir  de  1 Autriclie.  ^ue 
dS  ! on  cLspire  encore  ; la  preuve  en  est  dans 
les  iapiers  des  conjurés.  lisent  une  opinion  aeiix  ; 
ils  L forment , ils  l’entretiennent  ; la  manufacture 
est  toujours  en  activité.  Horrible  atelier  de^  brigan- 
da^^es  et  de  crimes , nniqtie  espoir  des  préjugés  p 
i nos  ennemi  vaiiicus!  Quelles  larmes  ameres 
u’oft  point  à verser  ceux  qui,  les  regards  toujours 
£xés  sC  un  passé  qui  doit  nous  instruire  , mais 
t Aon  Mpeut^ plus  rkppeler,  encouragent,  a leur 

iiisu  sans  doute,  les  entreprises  sertï-tü 

cme  la  division  seule  peut , enliardir  ! Ne  sem  iie  t ii 
p.^s  que  l’on  voie  autant  de  mineurs,  chacun  da 
leur  bovau  , travaillant , chacun  pour  leur  compte 
1 Rire  Lauter,  qui?  un  pan  de  muraille  5 qui?  une 

Fo-mercUpable^  piaœ  patrie  ! 
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sont  donnés  : l’un  de  ceux  qui  les  ont  reçus  les  a 
reconnus,  avoués,  et  n’a  pu  en  mer  l oi  jei  ; lina 

pas  même  laissé  entrevoir  que  le  plan  iiit  liypotoe- 
tique  comme  Berliieiot  Fa  dit  pour  sa  déiense,  Bi  'kn 
le  plan  lui-même  n’e-xisteroit  point  que  ces  pou- 
voirs donnés  à Blankeiiijoiirg  le  26  février^  1796  ué- 
iiiontreiit  que  Tordre  de  conspirer  a été  conçu  , 
envoyé  , accueilli  , et  nous  fait  voir  dans  ciiieAle 
fausse  sécurité  on  \ eut  nous  envelopper  lorscp'se  cliaqiie 
fois  que  le  fil  de  ces  trames  se  découvre  existence 
en  est  toujours  constatée.  Ah  ! c'est  toujours  la  re- 
prise du  grand  plan  maîîfpié  en  vendéniiaire  j^et  dont 
JLemaître" et  Geslin  ftiren  lies  artisans  étalés  victimes  La 
connexité  de  tous  ces  faits  est  plus  claire  que  le  jour. 
Les  complices  secondaires  les  iiient^  je  le  crois  : la  fa- 
brique n’est  point  détruite  | elle  ne  le  sera  point 
tant  que  nous,,  ne  généraliserons  point  nos  ^consi- 
dérations f et  rpie  nous  ne  voudri)îis  pas  voii  que, 
depuis  1789  iiisqu’à  nous  j le  projet  de  nous  réas- 
servir  n'a  jamuis  été  aiian donne  un  instant  j qu  il  a 
fallu  , au  défaut  de  Fesprit  de  suite  qui  nous  maii- 
quoit , un  bonheur  non  interrompu  pour  en  faire 
successivement  a.vorter  les  parties  appaxentesj  mais 
qii’enfin  un  gouvernement  est  peu  sur  iorsqiFii  faut 
une  série  de  prodiges  pour  le  maîiitenir.  Si  d'une 
inain  ferme  nous  n'aidons  point  au  gouverriemeiit 
pour  empêcher  que  les  eiémens  des  troubles  ne  se 
glissent  dansF-Etat,  ils.  y reflueront  contimiellemeiit  ; 
si  les  égards  de  Flmmaiiité  sont  dus  à tout  îhdividii  ^ 
même  coupable  ^ il  ne  faut  pas  que  ces-  seiitiiiieîis 
l’emportent  sur -l’intérêt  pressant  j,  sur  la  vive  solli- 
citude , sur  la  véri taille  pitié  (pii  est  due  à une  na- 
tion entière  qu’on  voudroit  replonger,  d-aiis  les  flots 
de  sang  d’une  nouvelle  révolution*  On  iFest  pas.  j, 
disoit  un  Spartiate,  cpriand.  on  ne  sait  pas  être  sevère. 
aux  médians.  Notre  mission  ^ notre  intérêt  personnel^ 

A 
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fi'ont  ici  qu  une  seule  et  iïîême  yoix  *.  lorsque  notiS 
^vôns  Toulu  la  liberté  , comme  représentans  nous 
b' ayons  youine  pour  le  peuple  ; ma^s  comme  lioinmes  ^ 
<fcomine  citoyens  î notis  l’ayons  yotiltie  aussi  pour 

îlOUSi  ' ^ 

Je  sais  cooinieni  ^ se  fiant  siir  cette  effrayante  dé-^ 
pTatâtioîi  de  là  iiïoraîe  publique  i déprayation  dont 
ils  sont  les  auteurs , et  eomptant  sür  la  légèreté  et 
Firréfiexion  du  public  qtii  lit  5 les  complices  dont 
|e  parle  dénàfcurent  les  faits  et  clierclient  à faire 
déyier  Fopiiiion  dans  cette  affairé.  Il  ne  sera  pas 
âii'ficile  de  les  rétablir.  ' . 

Vous  avez  pu  voir  depuis  un  mois  avec  quelle  bonne 
foi  ; qxtelle  impartialité  Fon  a rendu  compte  de  Cette 
deniierè  et  - royale  conspiration  ; vous  vous  serez.' 
étbimës  peiit-être  des  efforts  généreux  que  Fou  fait 
poiir  en  pallier  Fodieiix , et  même  pour  le  rejeter 
èiitièrement  stir  ceux  à qilî  Ton  youdroit  pouvoir 
attribuer  toiite  espèce  deJ'iialveillaiice  pour  les  écraser 
plus  sûrèmeiit  : mais  il  vous  aura  semblé  très-consé- 
cluent  que  les  liommes  de  qui  Fon  peut  demandei: 
kjuel  est  le  crime  qu^ils  niaient  pas  'conseillé , tentent 
FFezcuser  un  forfait,  qui  seul  les-  cùinprenoit  tous  j 
èt  tous  saurez  alors  comment  tant  de  personnes  abu- 
sées | dont  i’unîque  intérêt  est  le  maintien  de  là 
B-épiiblique  ; paroissent  à l’extérieur  insoiiciaiites 
pbiii*  sa  conservation i Comme  autrefois  le  mot  dë. 
roi  en  France  ^ aii  gré  des  courtisans  ^ émportoit 

t’  resque  Fidée  cle  la  perfection  divine  | ainsi  âujour- 
/liui  Fon  appréiid  aux  foibles  à lier  toujours  Fidéé 
de  crime  au  mot  de  libertés  Une  conspiration  éclate  | 
'Ce  Sont  les  républicains  qui  tout  tramée.  Mais  ellé 
à pour  objet  la  restauration  dû  trône  : h^impoH'e  ^ 
ce  sont  eux  car  les  anarchistes  enauromnt  été  le  à. 
înstrmnens-.  Certes  on  ïi’a  jamais  nié , où  a pu,  voir 
iüême  en  lisant  les  pièces . imprimées  dû  prbeès  âë 
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Satôeuf,  que  cette  foule  d’individus  que  Kgïïcr*^ 
rance  affaisse , et  que  touripentent  la  fainéantise  ou 
le  besoin  de  la  débauche  , est  toujours  à qui  la  paie  , 
et  sert  tous  les  partis  sans  en  connoître  ni  la  lin  ^ 
ni  le  secret  des  chefs.  Mais,  de  grâce , qu’ont  donc 
de  commun  avec  les  Républicains  des  hommes  quij, 
s’ils  dominoient , comme  on  le  prétend  , demain  ren- 
yerseroient  la  Ptépiiblique  ? Tout  un  ou  tout  autres, 
Qu’es t^-ce  à dire  ? Et  moi  aussi  je  répéterai  tout  Ré^ 
publicaïn , ou  tout  autre  républicain , tout  consti-^ 
tutionnel > ou  tout  autre  que  constitutionnel,  Cae 
deux  cercles  je  crois , sont  fort  distincts  et  ne 
peuvent  se  confondre.  Si  l’homme  de  bien^  si  le  vrai 
patriote  est  dans  le  premier , on  voit  que  le  second 
enferme  véritablement  les  factieux  et  les  dupes  de 
tontes  les  classes  et  de  tous  les  costumes  , et  que 
si  l’on  a besoin  de  troubles , d’agitations,  de  com-* 
plots  , de  calomnies , c’est  là  qu’il  faut  les  aller 
chercher. 

Mais  > ajoute-t-on  , n’est-îl  pas  avéré  que  Poly  ^ 
l’un  des  hommes  impliqués  dans  cette  affairé , étoit 
Un  terroriste  forcené  , un  agent  de  l’odieuse  tyrannie  ^ 
décemvirale , un  orateur  de  clubs  , et  qu’il  a long- 
temps porté  et  fait  porter  le  bonnet  rouge  à Troyes 
dans  le  département  de  l’Aube  ? 

Il  n’est  que  trop  certain  que  beaucoup  d’homme^ 
qui  se  sont  signalés  de  la  manière  la  plus  vile  et 
souvent  la  plus  atroce  , au  milieu  des  extravagances  et 
des  cruautés  commandées  pour  rendre  la  République 
ridicule  et  odieuse  ^ ont  reparu  depuis  sous  d’autres 
formes  , professant  une  religion  politique  différente  ^ 
et  prêts  à déchirer  de  nouveau  le  sein  de  leur  pa- 
trie. Mais  que  s’ensuit-il  de  là  ? Ce  que  les  écrivains 
éclairés  ont  souvent  répété  , ce  que  les  citoyens  clair- 
voyans  ont  long-temps  soupçonné  | savoir  , que  tous 
les  mûtiTemens  de  Fanarchie  se  rattachoient  au  roya* 

AS 
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lisme  , et  que  tel patriotissime  de  I793  n’ëtoît  qu’im 
royaliste  dérSjiiisé  qui  s’est  démasqué  en  1797  5 que 
l’on  trouvera  dans  les  complots  des  Capets  des  hommes 
qui  ont  figuré  dans  ceux  de  Marat  et  d’Henriot  , 
et  que  certains  salons  se  sont  plus  réjouis  de  la  mort 
de  Veigniaudj  de  Condorcet,  de  Baiiiy  , que 
les  tavernes.  Enfin,  qu’est-ce  que  .ce  M.  Poly  qui , 
en  1790,  afliiîjlé  du  bonnet  rouge  ^ de  la  carma- 
gnole et  de  la  plaque  maratlste , péroroit  dans  les 
ciliés  du  départeiiieiit  de  i’xluibe  , et  peut-être  pros- 
crivoit  oii'  faisoit  proscrire  en  .criant  vive  Marat 
Est-ce  im  négociant  français,  un  savant  épris  d’a- 
mour  poiirda  liberté  et  le  bonlieiir  de,  son  pays? 
estme  un  artisan,  un  homme  ignare,  à qui  le  dé- 
faut d’instruction  sert  d’excuse  ? Non  , c’est' un  baron 
allemand.  Mais  au  moins  cet  homme,  que  son  res- 
pect 'pour  la  liberté  et  rëgaiité  avoit  porté  à se  dé- 
pouiller de  son  titre  de  baron , et  enivré  au  point 
de  le  pousser ‘dans  l’exagération  , va-t-ii',  ne  lut-ce 
qne  par  pudeur,  demeurer -sur  la  ligne  constitution- 
helle,  et  se  contenter  de  notre  République , lui  qui 
peut-être  voulut  la  Eépiiblique  des  égaux  ? Point 
du' tout';  il  jette  feu  et  diammes  contrôla  Répu- 
blique' e’t  la  constitution;  il  conspire  pour  faire 
éciorger  ces  ' scélérats  républicains  qu’il  poursuivit 
sans  doute  connue  mod_érés  en  lyql.  C’est  la  règle  ; 
elle  est  parfaitement  suivie  par  ceux 'qui,  avec  la 
même  bonne  foi  j,  ont  couru  la  même  carrière.  Vous 
n’avez  point,  oublié  , j’espère  , que  MM.  Proly , Pe- 
reyra  , Guzman , Frey,  Ciootz  , étoient,  non  pas^de 
îiiallieureux  ouvriers  français  à qui  îa  îévoiution 
avoit  fait  tourner  la  tête,  niais  bien  des.  seigneurs 
autrichiens,  espagnols,  portugais  et  prussiens  ; vo'us 
vous  souvenez  que  leur  iîiïl'o.ence  étoit  te.! le,  que, 
lorsque  nous  , bien  moins  Français  sans  doute  q'ue 
ces  iiis  adoptifs  sans  lesquels  la  République  se  seroit 
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perdue^  que  lorsqiie  , dis-je,  effrayes  cle  leur 
triotisme  du  lo  mars , nous  proposâmes  , au  nom  dti 
comité  de  défense  générale  , dont  moi  j ntodéfé  > 
j’étois  alors  forgane,  des  comités  de  surveiÜanCQ 
.à  l’égard  des  étrangers  , ils  se  jouèrent  de  iios  précau- 
tions, s’emparèrent  des  comités  qui  dévoient  les  siit'^ 
veiller  , s’y  placèrent  d’emblée  comme  ils  ariroient 
fait  chez  eux , et  définitivement  s’en  servirent  comm© 
un  voleur  se  sert  de  la  barre  d’itne  porte  qu’il  a 
enfoncée,  pour  assommer  le  maître  de  la  maison > 
Qui  importe  qui  donne  le  mot  d’ordre?  il  est  toujotirs 
le  même  ; Tournons  contre  leur  gouvernement  tout  c& 
qiTils  feront  pour  sa  défense  ^ et  faisons  qidils  se  dé^ 
chirent  de  leurs  propres  niairis. 

Qu'il  sejoit  bien  temps  cependant  cléouvrir  les  yeit^ 
sur  tous  ces  pièges  sèiiiés  à dessein  sous  nos  pas  I Et 
pour  ramener  ces  exemples  et  Ces  considératiôns  an 
: sujet  de  ce  discours,  tandis  que  chaque  jour,  danâ 
Tun  ou  l’autre  conseil,  l’on  discutoit  , l^on  pressoit 
toutes  les  déterminations  relatives  , soit  au  tirage  an 
sort  du  tiers  d’entre  vous  , soit  à l’iilstruction  deâr 
assemblées  primaires  , chaque  matin  bon  imprinioit 
que  ces  eccécrahles  conventionnels  , odieux  à tout 
le  genre  humain  ^ vouloient  se  perpétuer.  D’autrd 
part , les  conjurés  prenoient  tous  les  moyens  pottï 
empêcher  les  assemblées  primaires  d’avoirdiett  | ie§ 
pièces  prouvent  qu’ils  en  redoiil oient  les  choix  ^ et 
qui  accusoiuon  de  s^opposer  aux  droits  du  peuple  ? 
C’est  vous* 

Permettez-ffioi  de  jjlacer  ici  un  trait  de  Fhîstoîr© 
d’Angleterre  plus  instructif  f[u’aiicim  raisonnement  ^ 
et  dont  chacun  de  noos  fera  facilement  l’ajiplicatiou  à 
notre  situation  actuelle* 

Les  cavaliers  ait  commencement  de  la  révoîutiôîl 
^iglaise  5 étoieiit  les  partisans  du  pouvoir  absolu  | 
tout- à' coup  ils  devinrent  les  plus  effrénés  châuipiani 
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de  la  démagogie.  Nous  ayons  été  trompés,  dîsoient* 
ils  : mais  aujourd’hui  nous  reconnoissons  les  a van*» 
tages  de  la  liberté^  aussi  nous  la  voulons  dans  toute 
sa  plénitude  et  sans  la  moindre  altération.  Au  re- 
tour de  Charles  II,  les  cavaliers  changèrent  encore 
subitement.  L’autorité  précédente,  dirent- ils  pour 
raison  , nous  a paru  illégitime  ; c’est  pour  cela  que 
nous  en  forcions  les  ressorts  , que  nous  en  outrions 
les  maximes.  Maintenant  nous  avons  un  chef  légal; 
nous  le  défendrons  , et  nous  écraserons  sans  pitié 
tout  ce  qui  sera  soupçonné  d’attenter  à son  autorité 
illimitée. 

Les  mêmes  circonstances  et  les  mêmes  passions 
donnent  toujours  , à quelques,  nuances  près  , les 
mêmes  résultats.  En  Frànce,  nos  ennemis  aii-dedans 
se  sont  dit  : Profitons  des  malheurs  que  la  révolution 
a répandus  ; aigrissons  les  plaies  qu’elle  a ouvertes  | ne 
montrons  la  liberté  qn’à  travers  le  voile  sanglant 
de  la  terreur,  et  cachons  derrière  la  paix  et  le  si- 
lence de  la  servitude  tous  les  attentats  , tous  les 
crimes  de  la  tyrannie  : que  les  quinze  mois  de  la 
domination  passagère  qui  a pesé  sur  la  République 
soient  tellement  identifiés  avec  le  régime  républi- 
cain , qu’on  ne  puisse  séparer  ce  régime  de  cette 
domination  ; qu’ils  effacent  la  somme  effrayante  des 
atrocités  antérieures  ; que  le  titre  de  citoyen  rappelle 
l’idée  d’un  égorgeur  , et  que  les  plaintes  arrachées  par 
nos  dernières  calamités  étouffent  ces  longs  gémisse- 
mens  que  pendant  des  siècles  le  despotisme  royal,  les 
exactioiis  arbitraires  et  la  barbarie  féodale  ont  excités 
chez  nous.  Usons  la  liberté  par  la  fièvre  de  la  licence 
que  nous  avons  allumée  , et  ce  peuple  imprévoyant  et 
déchiré  sera  ramené  par  l’habitude  dans  les  chaînes 
qu’il  a brisées  : la  fièvre  générale  sera  notre  excuse, 
à nous  ; et  le  mérite  d’avoir  rétabli  les  privilèges  sera 
le  gage  de  ceux  qui  noms  seront  accordés. 
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Ail  dehors , ils  ont  dit  : Flattons  leurs  passions 
et  leur  orgueil  ; la  force  seule  ne  peut  nous  réussir  t. 
stimulons- les  et  par  la  crainte  et  par  respérance  ^ 
jusqu’à  ce  que,  parvenus  à saisir  le  pouvoir,  noua 
puissions  briser  sans  péril  ces  vils  instrumens  de 
notre  réintégration  , et  les  livrer  ou  comme  victimes 
ou  comme  serfs  à ceux  qui  n’ont  point  abandonné 
notre  cause.  Déplorable  cause  qui  depuis  Favras 
jusqu'à  nos  jours  a sans  cesse  conduit  à l’éciiafaud 
et  au  crime  ceux  qui  s’y  sont  livrés  ! 

De  son  côté  , la  coalition  armée  a senti  que  l’exis^ 
tence  tranquille  d’un  gouvernement  qui  assuroit  à 
tous  des  droits  égaux,  étoit  le  signal  ou  de  sa  perte 
ou  de  sa  honte  , tandis  que  si  elle  pa^venoit  à le 
renverser  , non-seiilement  elle  ôtoit  aux  nations  le 
dangereux  spectacle  d’un  peuple  qui  s’étoit  rendu 
libre,  mais  que  de  plus  elle  poiivoit  espérer  d’en 
diviser  le  territoire  et  d’en  partager  les  dépouilles. 

C’est  sur  ces  différens patrons  que  se  sont  modelées 
toutes  les  factions  qui  nous  ont  dévorés  et  qui  nous  dé- 
vorent encore  ; et  vous  voyez  déjà  à quel  d’entre  eux  il 
faut  rapporter  celles  que*  le  gouvernement  a décou- 
vertes : les  unes  ont  porté  nnement , ou  la  couleur  de 
l’étranger , ou  celle  des  prél  endans  français  à l’autorité 
arbitraire  en  France  : lés  autres,  dupes  grossières  de 
leur  frayeur  ou  de  leur  vanité  , n’ont  vu  de  res- 
source pour  elles  qu’en  enchaînant  leurs  égaux  , et 
les  remettant , pieds  et  poings  liés , à des  maîtres  ; ils 
ont  ambitionné  l’honneur  d’etre  bourreaux  pour  s’é- 
viter le  danger  d’être  victimes.  Les  membres  de 
ces  différens  corps  ont  tour-à-tour  arboré  l’étendard 
et  les  principes  qui  poiivoient  le  mieux  les  servir 
jacobins,  feuiilans  , Cordeliers  , royalistes , suivant 
les  temps  et  l’opinion  régnante  ^ tandis  qu’au  milieu 
de  ces  agitations  le  peuple,  crioit  liberté  y égalité 
sitre^é^  et  que  les  véiitables  amis  de  son  bonheur  etoient 
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«nccessivement  proscrits  , ou  ponr  leur  modération  ; 

OU  pour  leur  énergie,  Seroit~il  donc  Yrai  c]u’acconi- 
ÿnoder  au  temps  sa  conscience  et  sa  volonté  seroit  la 
première  des  vertus  sociales,  et  que  la  vieillesse  igno- 
minieuse des  flatteurs  du  premier  des  Césars  seroit 
préférable  à la  mort  prématurée  de  Caton?  Ce  n'est 
point  sur  de  telles  maximes  que  peut  reposer  une - 
République  : ce  ne  sont  point  elles  que  suivent  nos 
armées,  nos  armées  victorieuses  de  reimemi  ,-des  pri- 
vations et  des  saisons. 

Au  sein  de  cette  aggrégation  de  désordres  et^  dm 
bassesses  parut , à la  iionîe  des  lettres , 1 organioa- 
tion  avouée  de  la  calomnie,  -Des  bqimiies  que  le 
plus  délionté  apologiste  n'oseroit  deiendie  aujoui- 
cVliui , sans  préalablement  passer  condamnation  sur 
leur  infamie  , se  sont  érigés  je  ne  sais  quel  tribunal 
cl'où  la  vérité  est  soigneusement  bannie  , et  ou  tout 
ce  qu'il  y a de  faux  et  d’impur,  est  accueilli  et  payé  : 
c’est  là  qu'on  rencontre  toutes  les  contraaictioirs^  et 
toutes  les  absurdités;  on  y'parie  d.e  patrie,  et  1 oiî 
invite  à la  noyer  dans  -le  sang;  on  y parie  de  cons- 
' titution  , ,et  i’on  y fait  les  vœux  les  piua  aixlens  pour 
le  régime  royal  auquel  cette  constitution'^succède  ; 
en  y parle  de  pais  , et  Fou  y agite  les  torches  de  la 
guerre  civile  ; on  y parle  de  République  , et  tout 
ce  qui  est  républicain  et 'patriote  s’y  trouve  diftame 
et  proscrit;  les  voleurs  y sont  honores,  et  le  mépris 
Ciui  leur  est  dû  , on  ra]>pllqiie  à i’mdigeiiccqlioimêteq 
les  assassinés  y sont  insultés,  et  les  meiirtxiers- portes 
en  triomphe  ; chaque  jour  impunément  iis  ont  le 
privilèFe  de  troubler  les  familles,  de  flétrir  le  citoyen 
irréprochable,  la  femme  ou  la^ fille  vertueuse dhii- 
gulter  le  défenseur  de  la  patrie-,  ou  d’avilir  ses  lau- 
riers 3 que  disqe  ! c’est  au  sein  même  du  sénat  qu’ils 
ont  le  droit  d^arranger  leurs  utiles  impostures  : li 
3ae  6e  lève  pas  im  seul  représentaiitj  dont  lenrs-vaiet^ 


fil 


milieu  de  vous  . 
pudeur  , toute  decence  , 
des  ëtraiieers  quüs  tati-ueiit  , 
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liante  yoix  , bravant  toute 
bravant  et  F indignation. 

vengeance 


et  la 
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silence  de  k loi.  Us  m’entendent,  cpils  écrivent. 


Ecrivains  courageux  qm  ave: 


réveillé  la  voix  de 
la  nature  dans  le  cœur  de  l’iiomme  asservi  j vous  dont 


îa  raison  Itimineuse  a dévoilé  la  laideytr  du  despo- 
tisme ^ de  la  superstition  ; Bacon,  Loc^  , Voltaire, 
SL  , Montesquieu,  Rousseau  Mably  , vous  tous 
eulin  , premiers  pères  de  notre  iibeite,  sont  c 

de  vos  ennemis  , represen  taiis  du  peuple  , inap,  j 
vLrenconmre  ne  méprisez  pas  leurs  desseins  et 
leur  ambitiôu  sanguinaire.  Voyez  si  ces  troiuoetms 
de  l’imnosture  qui  sont  à leurs  ordres,  et  qui  depu  s 
un  arne  cessoient  de  nous  dire:  Les  çonsp.rau^^s 
royalistes  sont  des  chimères  , le  ro^y alisme  fan- 
Jme  ; U n’y  a à redouter ^ que  I anarchie  et  se 
suppôts  I U faut  les  exterminer  , pour  que  la  Fr  a . 
recouvre  son  antiaue  hon/ieur  ;xoycz  , dis -je,  S 
mXré  l’évideuce'et  l’atrocité  dp  dernier  complot , 
ils  Lt  changé  de  langage  et  a’attitude. 
traire  , leur  impudence  s’en  est  accrue  au  poi.U  .jua 
Î’ou  pôurroit  si  demander  si  le  n.aclnavelisme  des 
consLateurs  ii’a  pas  en  réserve  quelque  coup  cacl 
TnTils  se  croient  sûrs  ; ou  plutôt  si  leur  ocdiœ  ne 
reciarde  pas  comme  extrêmement  naturel  ««  con- 
jurer , pour  remettre  sur  ce  qu’ils  appelent  ^ 

L scs  pè?-es,  un  chef  débonnaire  que  le  srippuce  a an 
million  d’hommes  rassureroit  à peine.  A les  entei.^ 
dans  leur  atroce  démence  , tout  ce  qui  se  iait  ])Om  i e.^ 
verser  la  République  est  légitime  ; toiit  ce  a- 

combine  pour  nous  rendre  ce  régime  chéri,  on 


as 

ordres  d’un  liomme  ivre  ou  insensé  , d’ un  vieillard 
imbécille  ^ ou  d’un  enfant  d’un  Claude  ou  d’un  Cali- 
gula  f sont  des  lois  sacrées  ^ tout  est  lionorabie  et 
digne  d’éloges.  Il  est  inconvenant  de  déranger  ces 

pians  d hiinuini te  j et  affreux  d’en  persécuter  les  au- 
teurs II  y a , selon  eux  , que  le  crime  en  lia  liions  qui 
soit  ciime.  Keprésentans , pour  bie-ri  juger  des  choses, 
U faut  se ^ mettre  dans  la  position  meme  des  acteurs. 
Or,  imaginez-vous  que  vous  assistez  aux  coiloqiies 
secrets  de  ces  apôtres  de  la  tyrannie  : Fun  travailla 
pour  la  ligne ^ directe  , l’autre  ‘pour  la  ligne  colla té- 
laie  I ceiUi-ci  pour  rétranger,  celui-là  pour  \e  plaît 
mitoyen  cliaque  projet  a ses  divisions  et  subdivi- 
sions. Puis  J apres  avoir  fait  sa  part , on  fait  celle 
de  ses  amis  j 1 on  garde  in  petto^  les  articles  secrets  | 
et  dans  tous  ces  calculs  , ce  qui  est  compté  pour 
rien,  c est,  comme  jadis  , la  nation,  le  peuple  , la 
tiers-etat.  Pardon  si  je  me  sers  d’une  expression  qui 
honora  le  berceau  de  la  révolution,  mais  que  le  titre 
de^^e/iûj'eii  a du  rernplficer  ^ c’est  parce  que  je  vois  les 
cfrdrts  des  fa.ctions  tenter  de  nous  raiiieiier  au-delà  de 
la  premiere^epoqiie  de  notre  liberté,  que  je  voiidrois 
nous  voir  liien  convaiiiciis  qu’il  s’agit  pour  nous  au- 
jourd  liiii  coiimie  alors  de^  l’asservissei^ent  complet, 
de  i anéantissement  de  nos  droits' et  de  nos  lumières, 
de  ^ 1 envahissement  de  nos  fortunes,  onde  la  traii^ 
quiiiite,  du  bonheur  et  de  la  liberté,  si  nous  avoii^ 
le  courage  de  les  vouloir  , en  maiRten-aiit  la  consti- 
tution et  les  principes  qui  l’ont  fondée  , si  nous  ne 
perdons  jamais -de  vue  cette  manufacture  dont  ob 
espère  saiiye.r  les  entrepreneurs  y et  rallier  les  fih 
et  les  ouvriers. 

Ne  nous  le  dissimulons  point,  il  est  dans  l’ordre 
des  choses  que  la  tyrannie  conspire  sans  cesse  contre 
la  liberté.  Les  faits  ' vous  prouvent  cette  assertioiî, -, 
puisque,  malgré  tant  de  projets  échoués,  le  piap 
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formé  n’est  point  abandonné  , et  qne  cbaqne  _c1é- 
fmte  ne  semble  qu’nn  avis  pour  le  rectilier.  Aide- 
rons-nons  à son  succès  en  en  détonrnant  nos  yeux'? 

et  le  danser  existera-t-il  moins  quand  nous  réinsérons 
d^en  anpVécler  rétendue  ? Oii  ! certes  , nous  n’ca 
serions  point  à ce  de -ré  de  péril  , si,  dès  le  com- 
mencement de  rétablissement  constitutionnel , on  eut 
opposé  une  digue  à la  dépravation  de  l’esprit  pu- 
blic. Le  royalisme  timide  craignoit  encore  alors  de 
se  faire  soupçonner;  insensiblement  il  s est  avancé  , 
a séduit,  soit  par  la  terreur,  soit  par  ra|  pat  de  la 
vengeance  ; et  maintenant,  vous  le  voyez,  il  ne  dis- 
simule ni  ses  projets  ni  ses  espérances  : que  dis-je  . 
lisez  les  pièces  saisies;  il  espère  meme  amener  des 
fonctionnaires  publics  à se  parjurer  et  à le  seconder  ; 
non  pas  que  nous  donnions  la  moindre  creance  à 
son  calompieiix' espoir  , mais  tant  il  est  vrai  cc  que  , 
dans  le  gouvernement  des  Etats  coînme  aans  la  con-^ 
dnite  de  la  vie,  les  effets  d’une  négligence  liabituelle. 
ne  se  font  pas  sentir  à mesure  c|u.’o;i  néglige  quelques 
objets  particuliers , mais  présentent  à la  lin  un  total. 

effrayant.  ^ 

Que  ne  mettons-nous  donc  pour  nous  deiendre  la 
même  attention,  le  même  courage,  que  depuis  sept 
ans  mettent  nos  irréconciliables  ennemis  pour  nous 

.perdre  ? ■ ^ ^ ^ . 

Non  5 quelle  que  soit  la  perversité  du  cœur  liumain  , 
je  ne  puis  le  croire  ; si  ceux  que  la  haine  égare,  ou  que 
des  souvenirs  douloureux  irritent , étoient  persuadés 
qu’il  n’est  point  de  transaction  possible  entre  les  prin- 
cipes de  la  liberté  et  la  tyrannie  ^ iis  ne  sont  point 
assez  ennemis  d’eux-mêines  pour  vouloir  s’asservir 
eux  et  leur  paude  sur  les  promesses  d’un  tyran  (|iii 
se  réserve  toujours  de  n’en  tenir  aucune  , et  qui  n i- 
gnore  pas  cette  maxime  : n’est  jjoint pour  Tin-^ 

térêt -du  traître  (^ue  l’on  dépense  son  argent  , et 


a4 

Von  n*a  garde  de  le  consulter  quand  on  est  li 

maître  de  ce  qidil  a iyendu»  Eli  bien  ! qu'ils  se  con- 
vainquent  que  tout  moyen  d’arrêt  est  impossible , et 
que  si  jamais  il  a été  vrai  de  dire , la  constitution 
ou  la  mort , c’est  dans  cette  occasion*  Il  n’y  a point 
de  milieu  , il  faut  que  cette  constitution  triomphe , ou 
que  la  France  redescende  dans  la  barbarie  Qu’ils 
songent  à ce  pian  de  représentation  législative  , où 
l’on  tente  de  démontrer  rimpossibilité,  la  folie,  le  jaco* 
hinisme  de  toiîte  espèce  de  représentation  nationale  ; 
qu’ils  évaluent  sans  frémir  le  nombre  d’hommes  voués  à 
la  première  proscri])tion  commandée  pour  la  moindre 
transaction  inconstitutionnelle;  qn’ils  ii’oiiblient  pas  et 
le  retour  des  anciens  supplices,  et  l’établissement  de  ce 
rapide  expéditionnaire  , de  ce  grand  prévôt  dont  tous 
les  conspirateurs  ont touiorn^s  eu  l’idée;  sur-tout  qu’ils 
aient  sans  cesse  devant  les  yeux  cette  odieuse  du- 
plicité qui  tend  à prendre  la  multitude  de  citoyens 
craintifs  dans  le  filet  d’une  fausse  amnistie  , pour  les 
livrer  ensuite  à des  parleraens  qui  laisseroient  au 
gracieux  souverain  le  mérite  de  la  bonté  , et  lui  doii- 
iieroient  à4a*fois  le  plaisir  de  la  vengeance  : et  ce 
sont  de  pareils  misérables  qui  se  disent  crées  pour 
atious  commander  de  droit  ! Et  ce  seroit  pour  ces 
chefs  armés  contre  vous  , qu’exhumant  des  respects 
idolâtres  on  prépareroit  les  esprits  , ou  à l’apa.thie  , 
ou  à une  nteurtrière  indulgence  ! Le  sang  d’un  seul 
soldat  français  ne  vaut  -il  pas  mille  fois  celui  de  ce 
coupable  de  Blankenboiirg , qui , pour  la  satisfaction 
de  son  orgueil , projette  froidement  le  massacre  des 
parens  dont  depuis  quatre  ans  il  fiait  tuer  les  enfans 
aux  frontières  ? Par  quel  étrange  raisonnement  s’est- 
il  constitué  mon  ennemi,  sans  que  je  puisse  me  cons- 
tituer le  sien  f Et  quelle  est  cette  imbécillité  humaine 
qui  fait  porter  une  juste  horreur  à Fauteur  d’un  seul 
forfait , et  qui  veut  des  égards  et  de  la  considération 


^5 

pour  celui  cpl  en  ordonne  des  milliers  ? » 

é>rarez,  séduisez,  divisez  pour  regnei^  . tel  est  e 
secret  de  la  tyrannie.  Alors  chacun  s iinagine  que 
Forage  ne  peut  arriver  justiu  a lui , et  1 on  se  î.a.te 
de  pouvoir  échapper  tandis  que  les  autres  seroi 

La  constitution,  ou  la  niortl  Nousen  sommes  ventts 
à ce  point , que  ce  n’est  plus  maintenant  pour  le 
maintien  de  leur  situation  poliilque  , mais  qu_  c ^ 
pour  leur  vie  même  que  les  repubhcams  résistent  , 
èt  qu’ils  peuvent  dire  des  aspirans  de  la  tyraimie  c.. 
oui  l’orateur  grec  discit  de  Philippe  : « Aioutez  , 
Athéniens  , que  vous  avez  de  phis  grands  risques  a 
courir  que  d’autres  peuples.  Philippe  ne  Veut  pa 
seulement  asservir  votre  république  ; non  , mais  i 
détruire.  Il  conçoit  que  vous  ne  voulez  pas  obeu  , 
et  que  vous  ne  le  pourriez  plus  qiiaiia  vous  e vou 
tiriez  , étant  accoiitumés  à être  libres  ; amsi  né  voua 
éparmera-t-il  pas  si  une  fois  il  devient^ le  niailie. 
Attendez-vous  donc  de  sa  part  aux  deroieps  extic» 
mités , détestez  et  punissez  les  ministres  qui  bu  son  t, 
vendus.  Il  n’est  pas  possible , non  , il  ne  i est  pas  que 
vous  triompliiez  des  ennemis  etrangeis  , avaxut  qae 
d’avoir  puni  vos  ennemis  domestiques  qui  sont  a 
à leurs  sages.»  {Dixième  Fàihfp-)  ^ 

Le  parallèle  est  frappant  pour  tout  liomme  qui  ^ 
su  , soit  dans  un  temps , soit  dans  un  autre  ^ appré- 
cier sa  dignité,  et  qui  a donné  quelque  gage  a iaxi.epii- 
blique  , et  à la  liberté  de  son  pays  ; il  n’est  pas  une  seule 
ligne  dans  les  pièces  des  différentes  conspirations 
découvertes,  qui  ne  lui  apprenne  qtxcx 
réserve.  Le  rapprochement  est  plus  sensilxe  encoie 
si  on  le  suit  sous  le  rapport  politique , comme  citoq  en  , 
comme  faisant  partie  intégrante  du  souverain.  C’ est. 
alors  que  l’on  considère  avec  effroi  le  démembrement 
de  la  France , dans  le  cas  où  le  moindre  de  ces  complots 


pourroit  réussir  , si  la  volonté  des  hommes  éclairés . 
SI  la  lermeté  des  représentans  du  peuple  et  du  gou- 
vernement^ SI  l’intérêt  des  citoyens  n’étoient  point 
reums^  pour  les  faire  avorter.  Toutes  les  places  qui 
poiivoient  garantir  Athènes  de  la  servitude  (1)4 
lurent  le  prix  de  l’argent  semé  parmi  des  orateurs  et 
des  iniiiistres  côrrompus.  Tout  ce  qui  seroit  en  France 
a la  bienséance  de  la  coalition  , indépendamment  du 
pillage  des  propriétaires,  quî  seul  pourroit  sufïire  aux 
moyens  qui!  laudroit  prendre  pour  l’affermissement 
de  la  t^uannie  ^ tout,  dis- je,  seroit  remis  comme 
indemnité  a des  chers  alliés  , dont  les  avances , les 
pertes  et  l’opiniâtreté  ne  peuvent  être  trop  hono- 
rablement acquittées  5 et  c’est  alors  vraiment  que  l’on 
cionneroit  toute  son  extension  à ce  terme  mystérieux 
de  compensation , si  solemneilement  apporté  de  Lon- 
dres. Ainsi,  vous  , puissance  d’Autriche  ^ qui  aviez 
SX  bien  opéré  pour  la  dévastatioU  de  cette  Républi- 
que, avant  que  la  victoire  de  Fleums  , et  les  sa» 
vantes  manœuvres  de  Pichegru  dans  laWest-Flandre, 
vous  arrachassent  les  places  fortes  du  Nord  \ vous 
qui  ayez  fait  en  France  cent  mille  veuves , et  privé 
cent  mibe  pères  de  leurs  fils  , ce  n’est  pas  trop  , outre 
la  Belgique,  de  la  ci-devant  Alsace  et  de  la  Lor- 
iaine , pour  pa^er  tant  de  bontés)  recevez -■  les  en 
toute  propriété  , terres  ^ bêtes  et  gens.  Vous,  très- 
saint  père  , ministre  charitable  d’une  religion  de 
paix  , je  vous  rends  les  comtats  d'Avignon  et  Ve- 
naissin  , plus  le  comté  de  Provence , et  la  rive  gauche 
du  Rlnêne  jusqu’à  Valence  5 c’est  le  moins  qu’on  doive 
au  zèle  apostolique  qui  vous  fit  entretenir  les  tor- 
chées du  fanatisme  , et  attiser  l’incendie  de  la  Vendée- 
^nnn  , vous , roi  d’Angleterre  , dont  l’argent  a si 
puissamment  serti  la  coalition , ne  fiit-ce  que  pour 

Serrie,  Dorisque,  Porthmos , l’envahissemefltdg  fEubée,  eic, 
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iësitlmer  votre  titre  de  roi  de  France,  prenez  lé 
Bretagne  et  la  Gnienne  : ces  provinces  sont  remplies 
d’hommes  robustes  et  infatigables  5 vous  vous  épar- 
gnerez, en  les  transportant  à la  Jamaïque  , beaucoup 
de  têtes  de  nègres  j et  sur-tout  que  vos  ministres  ne 
craignent  plus  le  spectacle  d’un  peuple  libre  en  iî.u- 
rope  : je  vais  m’occuper  à ramener  ce  qui  restera 
de  la  France  au  onzième  siècle  , dans  toute  sa  splen- 
deur 3 j’anéantirai  successivement  jusqu’au  tier's  état* 

Je  ne  veux  plus  que  des  serfs  et  des  nobles. 

Quelle  honte  qüe  l’ori  méprise  assez  une  nation 
puissante  et  victorieuse , pour  oser  parler  ainsi  dé 
lui  rendre  ses  fers  et  d’en  partager  les  déjiouilles^^ 
comme  on  parleroit  de  partager  les  fruits  duiie^  mé- 
tairie ! Royalistes > anarchistes  , orléanistes  , partisans 
diffamés  d’York  du  de  Charles  , nos  feinmes,  nos 
eiifans  , nos  biens  , tous  les  républicains  , nos  braves 
armées  sont  - elles  donc  votre  propriété  pour  que 
vous  puissiez  en  disposer  cdmnie  d’un  troupeau  de 

bêtes  ? • i â 

Il  n’en  sera  point  ainsi  > si , lisant  contre  vos  en», 
nemis  de  tous  les  moyens  légitimes  , mais  n en  né- 
gligeant aucun  , les  citoyens  apperçoivent  par-tout 
dans  l’intérieur  l’action  et  l’image  de  la  loi,  dont 
iis  vous  ont  fait  des  drgaiies  5 si  ia  liberté  n est  pas 
pour  eux  un  vain  ndin  , et  qu’au  contraire  elle 
ajoute  j coiiime  elle  le  doit , à la  prospérité  indivi- 
duelle 3 si  les  institutions  républicaines  sont  mises  eii 
activité  i sont  respectées  , fediiteiiues  , et  que  les 
moeurs  du  citoyen  remplacent  celles  du  sujet.  Il  n eii 
Sera  point  ainsi  eiifiil , et  tout  éet  appareil  de  com- 
plots que  notre  insouciance  , liotre  loibiesse  011  notre 
divisioii,  rendent  formidable  , tombera^  de  lui-meme 
lorsque  vous  aurez  appris  aux  français  a se  regarder 
comme  plus  heureux  du  bien  qu’ils  possèdent  actuel- 
lement , que  coninie  malhèureuÊ:  par  ia  privation  dë 
ëeiix  qui  leur  manquent  eneure^ 
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Après  tant  de  leçons  et  de  dësastrès,  tine  simple 
liypcthèse  tjue  cliacmi  peut  faire,  et  dont  i’expé^ 
rieiice  et  les  faits  passés  confirmeront  la  conclusion , 
peut  démontrer  ce  que  nous  avançons.  Je  vous  prie 
de  m’en  permettre  la  supposition  : je  regrette  d’avoir 
autaijt  p>ris  sur  des  momens  que  réclament , sans 
doute  , Lies  objets  de  déteimination  urgente  | mais , 
piiiscjue  votre  commission  a réuni  toutes  les  proba- 
bilités qui  indiquent  clairement  vers  quelle  effroyable 
camstroplie  les  conspirations  quelconques  entrai- 
neroient inévitablement  la  majoritéde  la  République^ 
il  est  bon  de  se  convraince  que^si  la  fin  est  atroce  ^ 
les  moyens  , qiitdle  que  soit  cette  fin  , ne  le  sont  pas 
moins  , ne  peuvent  pas  l’être  moins.  Il  faut  savoir 
entendre  des  vérités  dures,  lorsqu’elles  peuvent  nous 
éviter  l’excès  des  calamités. 

^ Je  suppose  que  le  chef  de  cliacune  de  ces  cons- 
pirations se  trouve  placé  là  en  présence  des  repré- 
sentans  du  peuple  et  des  citoyens  assistans,  je  les 
interroge.  \ ous  , tiibiiii  populaire  , que  préteiidez- 
Yous  ? Etre  le  chej ^ étahlLr  le  bonheur  commun  ^ 
l'égalité  parfaite  , et  la  comniunauté  de  tous  les 
biens.  Bon,  nous  connoissons  toute  la  solidité  d’un 
plan:  mais  quels  seront  vos  premiers  moyens  d’exé- 
cution ? Le  supplice  de  tout  ce  qui  compose  les 
autorités  constituées  actuelles  et  F anéantissement  de 
tout  ce  que  je  nomme  aristocrate  en  France^ pour 
qu'il  n'p  reste  que  des  démocrates  purs  , et  des 
égaux  de  fait  et  de  droit.  Et  vous  , royalistes  , n’im- 
porte pour  quelle  brandie  , V|iiel  est  votre  but  ? De 
rendre  à la.  France  le  bonheur  dont  elle  jouissait 
autrefois.  J’entends  : nous  coiinoissoiis  ce  bonheur, 
nous  n’avons  pas  encore  oublié  les  tortures  , les  droits 
féodaux , les  gabelles  , les  privilèges  , les  dîmes  , les 
chasses  , et  généralement  toutes  ces  inventions  heu- 
leuses  qui  sacrifî oient  le  grand  nombre  aux  nieniis 
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■nUîsirs  de  quelques  hommes  , lesquels  trouvolent  si 
tnr  de  souffrir  W de  mourir  comme  nous  • • • • 

nationales,  défenseurs,  ne 

corrompu  entendue,  le 

fdjz  ;s«  « fc  .toi  “ »■*«■  «■''> 

uÆtf  regardé  leur  roi  comme  un.  homme  , jamais  i. 

^n’ auraient  osé  le  juger;  tous  sont  coupaoles  ou  corn- 

ISd  »«/«-'  • »“  , ou  eucourago  a 

JaZ^'et  c’est  la  journée  du  Jeu  de  paume  qui  a 
celle  du  21  janvier. 

Et  vous  que  je  ne  sais  comment  qualifier  , qui 
voulez  associer  un  Jkutôme  de  royauté  avec  les  pjm- 
dpes  républicains  d’une  des  éplxémères  consutu- 
tiOTis  (il,  cuels  sont  aussi  vos  preuuers_  mo-jens  ae 
réussite  ? L’égorgement  des_  républicains,  lecla- 
’ nfrreuse  joumée  dit  10  août  ? ou 
tante punuion  y châtiment 

Von  a osé  renverser  Le  troue  , ei  . 

VhéZTedcdnnie  U hü  demanUoit  la  commune _ de 
Paris  puisque  par-là  le  trône  restait  coiifUution- 
nellement  debout,  et  que  constitutionnellement  on 
eût  pu  ÿ placer  pour  régent  tel  mannequin  qui  noi.s 

il  n’est  aucun  projet  de  révolte  contre 
la  constitution  républicaine,  dont  la  hase  ne  por 
sur  de  vastes  Sainl-Bartliélemy , sur  dcsuicenches 
des  meurtres  , et  sur  le  ravage  des  proprieteo.  Ainsi 
, c’est  le  poignard  et  la  torche  à la  main  que  ces  pré- 
tendus ‘restaurateurs  de  leur  patrie  ramènent 


(1]  Lettre  de  Puisaye. 
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bonheur  suprême  qu’ils  nous  promettent  ; c’est  poup 
l execu  ion  de  tels  plans,  c’est  avec  de  tels  moyens 

?rouveÎt^n^"®”‘  ' complices  et  des  dupes  , et  illen 
troment . Insensés  qm  croyez  , sur  k foi  de  ces  per- 

hcles,  que  vous  pourriez  changer  ce  gouvernement  oui 

.change  une d,écoratiOT  calculez  au  moins: 

sachez  qu  il  faut  mille  lois  moins  d’efforts  aujourd’hui 
pour  conserver  votre  constitution  , pour  l’améliorer 
pour  en  tirer  tout  ce  qu’il  y a de  bon  et  de  désirable 
parmi  les  hommes , qu’il  ne  faudroit  de  sacrifices  . 

, e sang  , de  larmes  , de  crimes  et  de  ravages  pour 
en  établir  une  autre  ! Et  puis  maintenant  dénigrez  la 
Pepnblique,  appelez  la  guerre  civile , et  applaudissez 
aux  conspirateurs  î i r 

Quelle  cause  a perdu  le  trône  r Pensez- vous  que 
iieies  d une  fongue  et  antique  usurpation,  ces  familles 
qui  regardaient  le  pouvoir  comme  un  bien  hérédi- 
taire , aient  manqué  de  yolonté  , de  projets  et  même 
de  moyens  pour  s’opposer  aux  efforts  de  fa  liberté? 
k on  sans  doute  ; le  contraire  est  démontré  diaque 
jour,  .^out-ce  les  lâches  courtisans  dopt  la  cupidité 
calculoit  sur  un  changement  de  dynastie , qui  te- 
noient  les  nls  in,oteurs  de  k révolution  , ou  qui  en 
.ont  favorisé  les  élans  ? Non,  mais  l’indignation  réar 
eissoît  sans  cesse  contre  une  cour  avilie  à qui  l’excès 
de  la  corruption  n’avoit  rien  laissé  de  sain  et  d’hour 
Jiete.  Le  peuple  n’étoit  rien  pour  .elle , elle  ne  fut  rien 
pour^  liix.  Oui , c est  cette  coupable  in  différence  qui 
a précipité  la  cliûte  dbiri  régime  étranger  à la  natioii 
et  sou  vent  reniierni  le  plus  cruel  de  ceux  qif  il  gou- 
Vernoit,  C est  parles  vices,  les  cruautés,  .risolement  „ 
que  les  états  et  les  gonvernemens  périssent,  beaucoup 
Plus  que  par  les  irruptions  hostiles.  Üii  complot  esJu 
découvert  : eh  ! qu’importe  si  votre  insouciance  en- 
courage à en  former  de  nouveaux  tous  les  jours  , si 
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^ous  regardez  passer  la  conspiration  comme  jadis 
la  cour  voyoit  passerXd.  misère  du  peuple?  J’entends: 
l’enthousiasme  est  épuisé  ) les  rnallieurs  d’une  révolu- 
tion qui  a remiié  tous  les  élemens  du  corps  social  ne 
laissent  de  sentiment  que  celui  d’une  fatigue  doulou- 
reuse , de  désir  que  celui  de  réparer  ses  pertes  ; comme 
un  malade  brisé  par  les  accès  d’une  fièvre  aiguë  se 
rétablit  lentement , traîne  une  longue  convalescence, 
concentre  vers  soi  toutes  ses  affections  et  ne  soupire 
qu’ après  le  repos.  Mais  au  moins  , citoyens  français  , 
ce  repos  que  vos  vœux  appellent , faites  donc  ce  qu  il 
faut  pour  l’obtenir  : vous  voulez  la  paix,  vous  voulez 
la  restauration  des  finances  : eli  bien  I l’un  et  l’autre 
point  dépendent  de  vous  ; dans  un  mois  peut-etre 
vous  donneriez  la  paix  et  vous  recevriez  ks  indem- 
nités  de  la  guerre  ^ si  votre  volonté  , d’accord  avec 
votre  intérêt  , vous  serroit  autour  (fn  gouvernement 
républicain  psi  l’enneini  n’espéroit  pas  qu’au  lieu  de 
le  soutenir  vous  êtes  prêts  à le  laisser  tomber  , 
ou  même  à l’attaquer.  La  supposition  est  fausse, 
je  le  sais  ; mais  c’est  la  conviction  du  contraire  qu’il 
faudroit  lui  donner.  Tous  ces  liommes  qui  ne  songent 
qu’à  vous  faire  prendre  en  haine  la  république  , qui 
vous  invitent  à dédaigner  , à fouler  aux  pieds  tout 
ee  qui  en  porte  le  caractère  , et  qui  vous  en  donnent 
si  impudemment  Fexemple  ; tous  ces  fervens  apôtres 
des  distinctions  et  des  abus , qui  s’ annoncent  en  tous 
lieux  pour  n’avoir  rien  de  plus  cher  que  votre  féli- 
cité , eux  seuls  en  reculent  l’époque.  Plus  ils  par- 
viennent à atténuer  l’esprit  public  et  à vous  faire 
haïr  les  principes  de  la  liberté  , plus  ils  semblent 
dire  à la  coalition  ( ce  qui  se  trouve  encore  dans  les 
pièces  saisies , lettre  de  dŒntrajgues  ) : ce  Patientez  , 
ne  vous  pressez  point  , ne  faites  point  la  paix  5 si 
‘¥ous  êtes  battus  au  dehors , vos  fidèles  alliés  triom- 
phent dans  l'intérieur  5 nous  lasserons  le  peuple , 
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rious  le  fatiguerons  , nous  lui  parlerons  sans  cesse  de 
paix  , afin  de  lui  en  accroître  le  désir  et  le  besoin  5 
mais  gardez-vous  d’y  accéder,  pour  que  Todieux  de 
la  guerre  retombe  sur  les  républicanis  exclusive- 
ment 3). 

Français  de  tous  états  , et  j’ose  dire  de  toute  opi- 
nion , qui. ne  voulez  plus  de  révolutions  , qni  vouiez 
la  paix  et  le  retour  de  raboiiclance  , oui^  la  simple 
manifestation  de  votre  attaclieiiient  au  régime  actuel 
et  aux  institutions  qui  le  rendent  immuable  suffit 
pour  écarter  les  malheurs  dont  cira  que  parti  vous 
ren droit  la  victime  , pour  étoiiirer  toute  conspiration, 
dès  sa  naissance,  par  rimpossibilité  d’avoir  l’ombre 
d’im  succès  , et  enfin  pour  faire  cesser  les  horreurs 
de  la  guerre. 

Certes  , quoi  qu’en  publient  les  calomniateurs,  ce 
n’a  point  été  dans  l’un  ou  l’autre  Conseil  , ce  n’a 
point  été  dans  le  gouvernement  républicain  que 
l’olivier  a jamais  été  repoussé  : mais  puisqii’à  chaque 
yictcire  nous  avons  énoncé  le  vœu,  formel  de  la  paix,; 
puisque  nos  combats  n’ont  pour  oljjet  que  de  la 
donner  ou  de  la  conquérir,  je  crois  que  c’est  assez 
avoir  publié  nos  seiitimeiis  à cet  égard  , et  qu’il  est 
inutile  , quand  nous  en  gémissons  chaque  jour , de 
relever  contîiiueliemeîit  avec  une  sorte  d’affectation 
les  malheurs  dL’ime  guerre  que  l’ennemi  a commencée, 
que  reniiemi  seul  prolonge.  Oui , que  toute  i’iiorreur 
des  nations  retQmi)e  sur  ceux  qui  se  refusent  à la 
paix  ! Ce  langage , ce  me  semble,  n’est  point  usité  parmi 
les  vainqueurs.  Quand  le  principe  des  compensations 
a été  posé,  a-t-il  été  rejeté  parie  gouvernement  ? Non, 
il  a été  adopté.  Mais  quand , à l’explicatichi , l’on  a vu 
qu’il  shigissoit  de  déshonorer  la  république,  de  la 
démanteler  , d’en  ouvrir  et  d’en  confier  les  issues  à 
nos  ennemis  , de  violer  des  traités  sacrés  , des  pro- 
messes solemiielles , le  gouvernement  a senti  la  dignité 
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et  rintérêt  de  la  nation  ; il  ne  s’est  point  modelé  sur 
ce  cabinet  d’une  cour  corrompue  qui  , en  1787  , 
reçut  le  prix  de  l’invasion  de  la  Hollande  : il  a senti 
que  si  l’intérêt  des  contractans  fbrmoit  les  alliances 
entre  les  peuples , la  loyauté  la  plus  sévère  les  ga- 
rantissoit  et  en  acquéroit  de  nouvelles  ; il  a senti 
qu’il  ne  de  voit  point  , par  une  condescendance  cri- 
minelle , encourager  à des  demandes  plus  absurdes 
encore  , demandes  que  les  affidés  de  l’intérieur,  qui 
comptoient  sur  la  conspiration  du  12  pluviôse  , annon- 
çoient  assez  naïvement.  Tels  sont  les  principes  qui 
ont  dû  diriger  votre  gouvernement  : tels  sont  ceux 

^ ^ ZD  O 

qm  serviront  de  règle  aux  représentans  de  la  nation  j 
elle  en  a pour  garans  leur  caractère  et  leurs 
se  r mens. 

Au  reste , veuillez  encore  sur  ce  point  écouter  la 
leçon  de  l’iiistoire.  C’est  là  seulement  que  les  légis- 
lateurs des  nations  peuvent  espérer  de  trouver  les 
conseils  de  la  sagesse  , de  l’impartialité  et  de  l’expé- 
rience 5 vous  verrez  jusqu’à  quel  point  il  peut  éclairer 
votre  situation  politique  actuelle. 

^ Rome  avoit  vaincu  à Zaïna  , et  avoit  donné  à sa 
rivale  , fatiguée  de  la  guerre  , la  paix  meurtrière  qui 
lui  présageoit  sa  destruction  5 elle  lui  avoit  interdit 
la  guerre  sans  l’aveu  du  sénat  romain  , enlevé  armes, 
vaisseaux  , éléphans  , et  imposé  nn  tribut.  Les  pre- 
mières conditions  s’exécutèrent  sans  murmure.  Quand 
on  en  vint  à la  dermère,  la  désolation  fut  universelle; 
Annibal  seul  parut  riant,  à la  place  publique  ; on  le 
lui  reprocha  , il  répondit  : 

« Si  l’interieur  d’un  lioinme  poiivoit  se  vmlr  comme 
les  traits  de  son  visage  , cette  joie  que  vous  me  re- 
prochez , vous  vous  convaincriez  bientôt  qu’elle  part 
moins  d’un  véritalde  contentement  que  d’un  cmiir 
rendu  insensé  par  le  mallieur  3 mais  au  reste,  fût-elle 
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vraie  , elle  seroît  moins  déplacée  qne  ne  l’est  aujour- 
d’hui votre  intempestive  douleur  : il  falloit  pleurer 
lorsque,  sous  l’apparence  de  la  paix,  on  vous  ôtoit  vos 
armes  , vos  vaisseaux  , vos  munitions,  vos  places  , 
vos  alliés , et  tous  vos  moyens  de  delense  ^ il  falloit 
pleurer  quand , au  nom  de  la  paix  , on  vous  laissoit 
nuds  et  désarmés  au  mileu  des  nations  armees  de 
l’Afrique.  Mais  alors  personne  n’a  gémi , tant  il  est 
vrai  que  nous  ne  sentons  des  maux  de  l’Etat  que  ce 
qui  touche  nos  intérê's  particuliers  : et  maintenant 
qu’il  vous  faut  payer  le  tribut  auquel  vous  vous  etes 
soumis,  vous  pleurez  comme  dans  un  deuil  public. 
Ah  ! que  je  crains  que  vous  ne  sentiez  bientôt  que 
ces  larmes  que  vous  versez  , vous  les  donnez  au  plus 
léger  de  vos  maux  ! ( 2ite-Live  ^ liv»  32,.  ) 

' Je  n’ajoute  aucunes  réflexions  , chacun  de  vous 
les  a faites. 

Représentans  du  peuple , les  agitations  sont  iné- 
vitables dans  les  États  libres  pelles  sont^le  résultat 
de  cette  inquiétude  individuelle  qui  naît  du  senti- 
ment de  ses  forces  et  de  sa  liberté  : mais  il  dépend 
de  la  sagesse  et  de  la  fermeté  des  législateurs  d em- 
pêcher qu’elles  ne  dégénèrent  en  commotions  Cl- 
ientes , en  séditions.  Depuis  sept  ans  on  croiroit 
voir  en  France  la  lutte  du  bon  et  du  rnauvais  prin- 
cipe 5 la  liberté  n’a  rien  gagné  que  de  vive  force  sur 
le  despotisme  : il  est  temps  de  faire  cesser  ce  grand 
scandale  politique  , et  de  substituer  le  culte  auguste 
de  la  loi  à ces  superstitions  éjihémères  que  les  partis 
érigent  pour  les  idoles  qu’ils  élèvent.  Hélas  ! il  me 
semble  entendre  le  bruit  de  leur  chute  successive  et 
les  gémissemens  tardifs  des  infortunes  qui  leur  ont 
prostitué  leur  encens  et  leurs  hommages-  C’est  au 
Corps  législatif , c’est  au  gouvernement  républicain 
à présenter  sans  cesse  à ceux  que  les  dangers  et 
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rexpérîence  ont  instruits  , un  point  de  ralliement 
dont  aucune  faction  ne  puisse  approcher.  Protégé 
par  la  loi  , rassuré  par  son  imperturbable  énergie  , 
on  ne  sera  point  tenté  de  rechercher  un  autre  abri, 
ni  de  courir  les  chances  hasardeuses  des  conspira- 
teurs ; on  ne  voudra  que  la  .constitution , lorsqu’il 
sera  bien  évident  que  la  sûreté  est  là  , et  n’est  nulle 
part  ailleurs.  La  conspiration  dont  nous  vous  avons 
entretenus  a voit , comme  toutes  les  autres  , l’escia* 
vage  pour  but  , et  l’égorgement  et  la  rapine  pour 
moyens  : c’est  toujours  l’ambition  du  pouvoir  et  le 
mépris  des  hommes  qui  veulent  exploiter  à leur 
profit  la  crédulité  , la  foiblesse , et  jusqu’à  leur 
ressentiment.  On  se  presseroit  moins  sans  doute 
d’entrer  dans  ces  ligues  honteuses , si  leur  détestable 
objet  II ’é toit  point  caché  sous  des  prétextes  que  l’ha- 
bitude ancienne  nous  rend  encore  familiers.  Hé  bien! 
ce  sont  ces  voiles  officieux  qu’il  faut  arracher  : il 
faut  que  cet  antique  monstre  du  despotisme  , n’im- 
porte qu’il  se  couvre  des  livrées  féodales  ou  des 
guenilles  de  l’anarchie , soit  produit  à tous  les  yeux 
dans  sa  nudité  ; rm’on  le  voye  engloutissant  les  biens 
et  la  substance  des  esclaves  qui  rampent  sous  son 
empire  , corrompant  les  mœurs  , proscrivant  les 
yertus , les  talens  , la  force , le  courage  , l’émulation, 
et  brisant,  dans  ses  sombres  défiances,  jusqu’aux  liens 
des  familles.  Il  faut  qu’à  ces  sinistres  images  vous 
opposiez  le  tableau  des  bienfaits  d’une  constitution 
libre  adaptée  à nos  mœurs  , qui  porte  en  elle  ses 
moyens  de  perfection n emen t et  d’amélioration  , qui 
déjà  a pour  elle  d’avoir  reposé  la  France  pendant 
les  dix  “huit  mois  de  son  activité  , d’avoir  raffermi  le 
terrein  mouvant  sur  lequel  nous  marchons,  d’y  avoir 
fait  croître  la  douce  espérance  et  la  consolation  , 
d’avoir  arrêté  les  divers  complots , et  dont  le  succès 


36 

peut-être  snrpasseroit  notre  attente  > si  les  affections 
éclairées  des  citoyens  Ini  portoient  dès-à-présent  le 
tribnt  de  sentiment  qu’elle  obtiendra  un  jour.  11  faut 
que.  vous  rappelliez  à sa  dignité  première  la  fonction 
d’homme  de  lettres  que  son  utilité  faisoit  nommer 
une  magistrature  de  morale  ]mblique  , et  dont  les 
principes  de  sagesse  et  de  liberté , la  pliilosopliie  , 
l’indépendance,  l’élévation  et  la  rectitude  des  idées, 
ont  si  puissamment  concouru  à noire  affranchisse - 
ment. 

C’est  uniquement  dans  ces  vues  que  votre  coin- 
îïiissioîi  vous  a fait  ce  ])remier  ra])port  5 elle  vous 
présentera  incessamment  ceux  qui  doi'vent  porter  avec 
eux  les  mesures  à prendre  non-seulement  pour  répri- 
mer ces  attentats  renaissans  contre  la  constitution  , 
mais  même  pour  les  prévenir  et  les  faire  .découvrir. 
Ces  rapports  seront  fondés  sur  l’examen  approfondi 
de  toutes  les  pièces  relatives  à ces  complots  , et  sur 
les  lumières  que  pourront  fournir  au  Conseil  les 
messages  particuliers  qui  ont  demandé  au  Directoire 
les  renseignemens  relatifs  à l’exécution  des  lois  sur 
les  émigrés , sur  leurs  parens  en  place  , sur  les  prêtres, 
et  sur  la  responsabilité  solidaire  des  communes  dans 
les  cas  de  délits  : le  gouvernement  connqît  ses  droits 
et  ses  devoirs;  il  saura  atteindre  le  crime  dans  la 
fange  des  factions,  et  n’oubliera  point  que  sur  ce  point, 
pour  être  hors  de  périi,c/z  rien  fait  tant  qu'il  reste 

encoie  à faire.  Je  sais  que  c’est  par  des  actions,  et  non 
par  des  paroles , que  des  entreprises  cie  la  nature  de 
celles  dont  nous  parlons  se  répriment  ; mais  puisque 
la  dépravation  de  l’opinion  est  aussi  un  des  piemieis 
moyens  que  les  conjurés  recommandent  a leiip  agens, 
votre  commission  a pensé  que  c’etoit  coopérer  à la 
vigilance  active  du  gouvernement  et  remplir  vos  vnes 
que  d’éclairer  du  haut  de  cette  tribune  1 opinion  des 
bons  citoyens. 
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Je  ne  cils  plus  f!ii’un  mot  ; il  entre  clans  ce  que  vous 
a dit  en  commençant  votre  commission  : les  conspi- 
rateurs comptoient  sur  nos  divisions.  . . . Non  . . . . 
Français.  . . . qui  ne  connoissez  qiiereniieml  de  votre 
patrie  , ce  ne  sera  point  au  milieu  de  nous  que  se 
nourriront  les  germes  des  dëcliireinens  intérieurs,  et 
que  viendront  se  perdre  les  fruits  de  vos  victoires  : 
nous  courons  tous  la  même  carrière  j nous  avons 
brûié  nos  vaisseaux.  Et  qui  de  nous  vouclroit  survivre 
à la  perte  de  la  liberté  , à la  miné  de  sa  patrie  ? Les 
femmes  des  barbares  les  arrêtent  dans  leur  fuite  , et 
les  repoussent  au  combat.  De  quel  front  un  Français 
lâclie  ou  perfide  retourneroit-il  dans  ses  foyers  , pour 
ne  porter  à sa  femme  et  à ses  enfans  que  la  honte  et 
l’esciavage  f Ah  ! c’est  alors  que  les  reproches , les  re- 
mords , l’aspect  des  tourmens  de  ce  qui  nous  est  cher  , 
et  les  grands  souvenirs  de  la  révolution,  nous  feroient 
trouver  des  forces  dans  notre  désespoir  même.  Heu- 
reusement, quelle  que  soit  la  gêne  momentanée  où  se 
trouve  la  République  , un  plus  doux  avenir  s’ouvre 
devant  elle  ^ ses  ennemis  aii-dehors  sont  vaincus  , ses 
ennemis  aii-dedans  sont  arrêtés  : peu- à-peu  , les  plaies 
se  ferment  et  la  confiance  renaît  : c£ue  tous  les  moyens 
d’énergie  , ^ d’union ^ d’instruction,  soient  employés 
pour  revivifier  l’esprit  public , et  nous  lui  verrons 
produire  avec  moins  d’efforts  pour  le  maintien  de 
la  constitution , ce  qu’il  a fait  pour  le  succès  et  la 
progression  de  la  révolution.  Nos  armées,  éternel 
objet  de  gloire  et  d’admiration  , combattent  pour  la 
gloire  et  vainquent  pour  la  paix.  Près  de  la  fin  de 
notre  camère  législative  , après  avoir  vu  la  Bastille 
et  le^  trône  renversés , les  factions  enchaînées  , la 
constitution  républicaine  fondée  , les  discordes  in- 
testines appaisées,  que  nous  reste-t  il  à desirer  ? de 
pouvoir  bientôt , donnant  -l’exemple,  comme  l^oinmes 
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privés , de  la  plus  entière  soumission  à la  loi  , du  res- 
pect pour  ses  magistrats  , du  dévouement  à la  ^Ré- 
pnblicjue  , reporter  dans  nos  retraites  l’olivier  d’une 
paix  solide  er honorable  : il  sera,  quoi  qu’en  disent 
les  médians , le  plus  doux  de  nos  travaux  et  le  der- 
nier terme  de  l’ambition  qu’ils  nous  reprochent. 
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